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& continua fes études dans une maifon qu’il avoir i 
fait bâtir à Ferrare. Cette maifon étoit îimple; & | 
Comme quelqu’un lui demanda, pourquoi il ne l’a- 
voit pas rendue plus magnifique, ayant fi noblement 
décrit dans ion Roland tant de palais fomptueux, de 
beaux portiques, & d’agréables fontaines ; il répondit 
qu’on afiembloit bien plutôt & plus aifément des mots 
que des pierres. Il avoir fait graver au-deflus de la

S orte de fa maifon , un diftique, que peu de ceux qui 
àtifient aujourd’hui, feroient en droit de mettre fur 

leurs édifices.

Parva, fed  apta mihi ,fed  nulli obnoxia, fed  non 
Sordida, parta meo fed  tamen are domus.

L ’Ariofte fe trouvoit alors dans une fituation aifée, 
ayant été comblé de préfens confidérables du duc de 
Ferrare, du pape Léon X. qui fans des raifons poli­
tiques, l’auroit élevé à la pourpre5 du cardinal Far- 
nefe, du cardinal Bibiena, du marquis de Vafto, & 
de plufieurs autres perfonnes du premier rang. Son 
goût aidé de la fortune, lui permettoit de faire tous 
les changemens qui lui venoient dans l’efprit pour 
orner fon domicile; mais il avouoit lui-même qu’il 
en ufioit avec fa maifon comme avec fes vers, qu’il 
corrigeoit fi fouvent, qu’il leur ôtoit ces grâces & 
cette beauté que produit le premier feu de la çom- 
pofition.

Cependant, quelques défauts qu’il ait pu trouver 
dans fes vers, il eft certain que toute l’ Italie les 
admire. Il avoit encore le talent de lire parfaitement 
bien, & il animoit d’une façon particulière tout ce

2u’il prononçoit. Auffi foufFroit-il infiniment d’enten­
te lire fes ouvrages de mauvaife «grâce. On raconte 
à ce fujet, que partant un jour devant la boutique d’un 

potier, il entendit que cet homme récitoit une ftance 
au Roland (la trente-deuxieme du premier livre), où 
Renaud crie à fon cheval de s’arrêter ;

Ferma, bajardo mio, deh ferma il piede, 
Che l ’ejfer fenza te troppo mi nuoce, &c.

mais le potier déclamoit ces vers fi mal, qu’ Ariofte 
indigné brifa avec une canne qu’il avoit à la main, 
quelques pots qui éroient lur le devant de la bouti­
que , Le potier lui fit des reproches fort vifs de ce 
qu’il en agifloit ainfi avec un pauvre homme qui ne 
l’avoit jamais offenfé . Vous ignorez, lui répondit 
l’Ariofte, l’injure que vous venez de me faire en face; 
j’ai brifé deux ou trois pots qui ne valoient pas cinq 
fois, & vous avez eftropié une de mes plus belles 
fiances, qui vaut une fomme confidérable. Il s’appaifa 
pourtant, & lui paya fes pots.

Il étoit iimple & frugal pour fa table; ce'qui lui a 
fait dire dans quelque endroit de fes ouvrages, qu’il 
auroit pu vivre du tems que les hommes fe nourrif, 
foient de gland. Malgré la fobriété & la fqibleffe de 
fon tempérament, il ne put fe garantir des piégés de 
l’amour. Il eut deux fils de la première maitrefle. 
Il lia dans la fuite une intrigue avec une belle fem­
me nommée Genevra. Il devint encore épris d’une 
autre dame parente de Ion ami Nicolo Vefpucci. C’eft 
pour cette derniere qu’il fit en 1513, le fonnet qui 
commence:

Non fo  s'io potro ben chiuder in yerfi.

Ayant un jour trouvé cette maitrefle occupée à 
une efpece dé cote-d’armes pour un de fes fils, qui 
devait fe trouver à une revue, il fit la comparaifon 
qu’on trouve dans la 54. fiance du 24. livre dz Roland, 
touchant la bleflure que Zerbin , prince d’Ëcofle, 
avoit reçue de Mandricard. Quoique je n’ole entre­
prendre d’exculer les amours de l’Ariofte, dit Haring- 
ton, cependant je me përfuâde que vû le célibat où 
ce poète a vécu, & la puiflance des attraits des char­
mantes diablefles qui l’ont féduit, il n’aura pas de 
peine à obtenir fa grâce de la plûpart de ceux qui 
liront fa vie.

Ç ’eft dommage qu’il n’ait connu les pays étrangers 
que par récit; car il en eût tiré beaucoup d’utilité 
pour l’embelliflement de fes portraits; mais il ne vou­
lut point lortir de fa patrie , & meme il témoigne 
dans une de fes fatyres, fon peu de goût pour toute 
efpece de voyage, & fon amour pour les feules beau­
té* de fon pays. "

Chi vuol andare a torno, a torno vada,
Vegga Inghilterra, Ungheria, Francia e Spagna: 

A me piace habitar la mia contrada.
Vifia ho T o f ana, Lombardia, Romagna,

Quel monte che divide, e quel che ferra  
Italia, e un mare e l'altro che la bagna ;

Quefto mi bafta; il  refto della terra,
Senza mai pagar l'ojle, andrò cercando 

Con Tolomeo,f a  il mondo in pace 0 in guerra.

Il mourut à Ferrare en 1534, âgé de 59 ans. Il eut 
toujours de grands égards pour fa mere, qu’il trai- 
foit avec beaucoup de refpeet dans fa vieilleflè, & il 
en parle fouvent dans fies fatyres & dans fes autres 
ouvrages. Il dit dans un endroit:

L 'età dì cara madre, mi percuote di pietà ilcuofe.

Sa bienfaifance, fa conduite, fon honnêteté le firent 
aimer de tous les gens de bien pendant fa vie, & re­
gretter de tous les honnêtes gens après la mort.

Il prit pour modèle Homere & Virgile dans fon 
Orlando. Virgile commence ainfi:

Arma yirumque cano.

l’Ariofte;

Le donne, i  cavalier, P arme, g li amori,
Le cortefe, l ’ audaci impreje io canto.

Virgile finit par la mort de Turnus, l’Ariofie par celle 
de Rodomont:

Bcjlemmiando fuggì /’ alma fdegnofa,
Che f u  sì altera al mondo, e sì orgogliofa.

Virgile loue extrêmement Enee pour plaire à Au- 
gufte, qui difoit en être defeendu: Ariofte releve Ro­
ger, pour faire honneur à la maifon d’Eft. Enée a- 
voit fa Didon .qui le retenoit; Roger étoit captivé 
par Alcine,

Ariofte s’étoit d’abord fait connoître par des faty­
res , enfuite par des comédies dans lefquelles on re­
marque beaucoup d’art & de comique; celle intitu­
lée g U fuppofiti, les luppofés, mêiee de prqfe & de 
vers, fut la plus eftiinée. Il y régné un jufte milieu 
entre le ton élevé & le bas, ton qu’aimoit l’antiqui­
té. 11 eft le premier qui ait employé pour le théâ­
tre comique, le verfo fdrucciolo; ce font des vers de 
dix fyllabes; il eft évident qu’il avoit deflein par ce 
moyen d’approcher le langage comique, le plus qu’il 
étoit poflible, du difeours ordinaire. Il a fait auflî 
quelques poéfies latines qui ont été inférées dans le 
premier tome des délices des poëtes d'Italie, & qui 
y font confondues avec celles de divers autres poë­
tes de médiocre réputation.

Enfin l’Ariofte longea férieufement à fon grand 
poème de Roland le fu rieux, & le commença a peu 
près à l’âge de 30 ans. C’eft le plus fameux de fes 
ouvrages, quoiqu’on en ait porté des jugemens très- 
différens. Le premier de tous, celui du cardinal Hip- 
pqlite d’Eft, ne lui fut pas favorable; car, quoiqu’il 
lui fût dédié, il dit à l’auteur, après l’avoir lu , où 
diable avez-vous pris tant de fa da; fie s, feigneur Ario­
fte? Cependant Muret &  Paul Jove ont cru que 
l’ouvrage palferoit à l’immortalité; & l’on peut dire 
qu’il en a afl’ez bien pris le chemin, puifqu’il y a peu 
de pays où il n’ait été imprimé, ni de langues répan­
dues en Europe, dans lefquelles il n’ait été traduit. 
Jamais piece ne fut remplie de tant de chofes diffe­
rentes, de combats, d’enchantemens, d’avantures bi- 
farres, que ce poème de l’Ariofte; & il paroit qu’il 
n’a rien oublié de ce que fon génie & fon induftrie ont 
pu lui fuggérer pour les ornemens de fon ouvrage,

I! n’a pourtant pas donné à fon ftyle ce carattere 
de fublime & de grandeur qui convient à la poéfie épi-

Î[ue; & même plufieurs critiques ofent douter que ce 
oit un véritable pqè'me épique, à en juger luivant 

les réglés de l’art. Ils diient que l’unité de l'action 
n’eft point dans le Roland, & que ce poè’me n’eft ré­
gulier ni dans l’ordonnance, ni dans la proportion 
des parties. L ’auteur mêle prefque partout le faux 
avec le vra i, & fait jurer le vrai Dieu par l’eau du 
Styx. Ici le poète a trop de feu: ailleurs il eft trop 
rempli d’évenemens prodigieux & furnaturels, qui refi- 
fiamblent aux imaginations creufes d’un malade. Ses
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